T 


DIALOGUE 

" ENTRE 

M.  DE  LAÜNAY,^ELESSELLES  Et 
BERTHIER , 

' AUX  ENFERS. 


DE  LAUNAY-. 

ST»CE  une  illufion?....  Quoi?  M.  FtefTellës 
aux  Enfers  auflîtôt  que  moi?  Cela  eft-il  pofÜble? 

FLESSELLES. 

Guî>  0ÜÎ5  Monfieur,  cela  ei\  pofllble  ! Vous 
h'e  vous  trompez  pas  ; 6c  reconnoiflez  en  moi 
voire  malheureux  Collègues 

‘ A , 


J 


t)E  LAUNAt. 

Parbleu  ! la  chofe  eft  unique  ! Et  pat  cl«el 

tnalheur  incroyable  avez^vous  pu  defcendre  fi  viré 
au  fombre  manoir? 

flesselles. 

Ah!  Monfieur,  trop  de  zele  p^rje  parti  de^ 
i'oppofition  m’a  perdu  ! Je  voulois  amener  la  fa- 
mine à Paris,  8C  ne  faire  de  cette  Capitale  or- 
gueilleufe  qu’un  grand  & vafte  cimetiere  i mais 
dans  ce  qui.  devoir  être  pour  moi  le  plus  beau  £C 
le  plus  glorieux  jour  de  ma  vie,  fi  j’euffe  reuffi, 

' ie  n’ai  trouvé  au  contraire  qu’un  fujet  de  perdre 
la  tête.  O les  maudits  Parifiens  ! Je  les  tenois , 
Ils  ne  leroient  point  morts  d indlgeftton, 

de  LAUNAY. 

Il,  n'ont  pa,  pl“  P»“'  “ f ' 

pa,  vu  quoi  accueil  il,  m'ont  fan,  lotf- 

b têt.  à uu  falant  homme  comme  mot,  q.u 

„.„oi,  d'aune  ton  avec  eua,  que  d'avoir  f„. 

oMue,  .tente  ou  , «a, au, e homme,  qui  etc. U. 

à ma  difcrétion,  parce  qu’ils  avoient  eu  im  , 
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cîHté  d’entrer  dans  les  cours  de  la  Baftillc,  fans 
penfer  que  mon  devoir  m’obligeroit  d’employer 
toutes  les  rufes  poffibles,  pour  détruire  cette  ca- 
naille , qui  ofoit  me  demander  des  armes  pour  fe 
défendre  contre  ceux  qui  les  auroient  égorgés, 
fl  les  Soldats  ne  fe  fuflent  pas  rappelles  qu’ils 
étoient  Français  Citoyens. 

. ^ 

. ’FLESSELLES. 

II  efl:  certain  que  les  Panfiéns  ont  RJtt  mal  agi 
envers  voirs  ^ que  vouloir  brûler  ou  écrafer  leurs 
maifons  par  le  feu  "continué!  de  vos  carions,  ne 
méritoit  pas  de^leur  part  un  trakenient  aulTi  cruel 
qu'’Üsvous  l’onrfaitîéprouver.  Car  au  fonds,  quand 
j^aurqis  do  mon  côté  afFamé- Paris,  ôc  que  du 
vôtre • vous  i’aurîez  brûlé,  ceîa  valoit-il  Ja  pein^ 
que  nous  nous  brouillafiions  kvee  ceux'  qui  pre* 
noient  de  fi  juftes  mefures.pour  le  réduire  de  con» 
cert  avec  nous  l ^ . 

^ ' DE  LAUNAY. 

''  ’ f ' - ' \ ' 

Que  voulez-voils  r cette  maudite  Canaille' 
populace  raifonne-t-elîe?  Sait-elle  que  des  hommes 
4!^EoHneur,5ç  de  probité  comme  nous  doivent  tout; 
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fbcrifîer  à leur  intérêt- ,,  fût- ce  la  France 
^ k cas  l’exigeoh  ? 

flesselles, 

\ 

L’obéiffance  eft  un  devoir,  principaîeraent  chez 
les  (grands  5 car,  qtoiqu’ils  vous  commandent» 
en  ne  peut  leur  plaire  que  par  les  plus  viles  8c 
les  plus  baffes  complaifances  , & même  la  fee- 
lérateffe.,.,.,Mals......  que  vois-ie? Nafont-cç  pojnt 

là  MM.  Foulon  & Bcrthier  qui  avancent  de_ 
^totre  côté  d’un  air  li  trille  £<.  (i  rêveur  \ 

• : DE  LAVNAY. 

Je  le  croi-s  en  vérité ' Quelle  cataftropke' 

îtîarheureufer  pourra- les  avoir  mis  daîis  la  nécefTito 
de  nous  rejoindre  fi  promptement , Lucifer  leur' 
gârdok  bien  une  place  ici,  mais  je  fiais  perfiuâdé 

ne  les  at-tendoit  pas  fi-îôt Quelle  ^l^peîbe■ 

acquilition  pour  lui  en  moins  de  huit  jours.r..  ï-b; 
bien  , Meiïîeurs quel  funeke  fort  vous  a fait  dé-. 
îïi^énager  fi  fubitement  de  la  haut  ? ^ 

FOULON. 

-PouyeZ'Vbus' férkufement  nous  faire^'une  p^-r 
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‘ ï^iJle  qneflion^  N’avons-nous  pas,  comme  vous, 
travaille  à la  dcflruélion  de  la  canaille  du  Tiers- 
Etat  ? Mais , aiilTi  malheureux  que  vous , le  mal  que 
nc*js  voulions  faire  aux  autres  a retombe  fur  nous- 
mêmes.  J’ai  eu  beau  faire  le  mort , je  ne  l’étois 
point  allez,  pour  qu’on  ne  me  coupât  pas  la  tête. 

BE'RTHIER. 

Et  moi , qui  n’avois  point  eu  l’idée  d’un  pareil 
llratagême,  qui  me  cfoyois  même  blanc  comme 
la  neige , çel^  a.-t-il  empêché  qu’on  ne  fit  de  moi 
un  St.  Denis  ? 

DE  LApNAY, 

Des.  mal  intentionnés^  nous  ont  pourtant  dit,, 
que  depuis  nornbre  d’années  vous  aviez  doublé  lc$ 
iiupofitions  fnr  paut^res  habitans  de  votre  gé-^ 
^éralité  ? que  fans  pitié  pour  la  pofition  rnalheuT 
reufe  qù  ils  fe  trouvgient,  vous  les  fa.iliez  faifîr,"  ôc 
les  réduifiez  a la  miendicité,  ce  qui  faifoit  que  par 
vos  foins , les  dépôts  pour  les  mendiants  fe  trou- 
"voient  |ou)OUrs  rernplisi.^  ' - i 

...  iBERTHIER.  ' ' . ' ' ’ 

'Voyez  donc  la*^'  bèlfe  affaire  1 'Quand  j^au rois 
^it  mourir  de  faim  ‘cinq  du  Sx  mille  perfonnes 


devoîS'i©  5 pouï  fi  peu  de  chofesy  être  traite  îgnO'*- 
mioieufeiîient  comme  ie  Fai  été?  Des  gens  comme: 
BOUS  doivent-ils  quelques  égards  à tout,  ce  ^ui  n’a 
pas  dix  ou  vingt  mille  francs  de  rente  ? ^ 

foulon. 


Tels  ont  été  mes  principes.  J’ai  volé  l’Etat  tant 
que  i’ai  pu  fü  tout  facrifi.é  pour  fatisfaire  mon 
fordide  intérêt  : j’ai  pillé  les  pauvres  > fldgorné  les 
Grands  5 j^ai  rampé  fous  eux , j’ai  obéraveuglément 
à tout  ce  qu’ils  me  commandoient  ^ cela,  dans 
de  parvenir  à la  place  que  j’étois  à la 
ceuper..,.  AhJ  Mefiieurs  jugez  de  com- 
baîTefies  j’ai  du  me  couvrir,  pour, dé  petit. 
Avocat  que  j’étois  , dev'^eriir  àu  point  d etre  nomme 
Gontrôlcur-gènéial  dcb  finances  î g|ue  de  ibuplef- 
les,  que  d’intrigues,  que  deAlles  complaifances  il; 
ia’a  fallu  avoir  .pour  afpirer  à cette  place  là.i 


FLPSÈLLES- 


Il  eft  certain  , Monfieur.,  què'4a- France  per<l 
beaucoup  enperdanr  qu3£rç:gra.nds  hommes  com- 
nî.^.npusï^  j.  mais  elle  a granderuent  lieu  de  - vôus 
ce^retter,  vous  qui^parvenu  à la  glace  de  Coatx<^ 


ïeur-géneral  de  finances,  auriez  fiirement  trouve 
k moyen  de  remplir  le  déficit  pnr  la  plus  fuperbe 
banqueroute  qu’il  y ait  jamais  eue.  Quel  dommage 
que  ces  vilains  Parifiens,  aycnt  pris  fi  prompte- 
ment la  fantaifie  de  délibérer  avec  nous  par  têtes  i 
Que  de  chofes  nous  leur  aurions  apprifes  8c  qu’au' 
xun  Galonné  n’Itoit  capable  de  leur  arè>endrc  ! 

DE  LAUNAY» 

Ne  nous  chagrinons  pas  trop,  Meffieurs,  nous 
fommes  arrivés  ici  dans  un  bon  montent.  Depuis 
iong-tems  Lucifer  n’a  point  eu  d’êtres  mortels  fi 
dignes  de  fon  affedion  que  nous  ; fûreraent  qu’il 
nous  donnera  les  premières  places  dans  fon  empi- 
re ; car , quel  choix  plus  heureux  pourroit-il  faire 
pour  k tourment  de  fujets  ? Nous  fommes 
feuls  capables  de  mettre  en  combuftion  la  terre  bc 
l’enfer.  Voyons  notre  nouveau  maître  , &.  tâchons 
de  nous  arranger  de  maniéré  qu’un  jour  nous  puif- 
fions  parvenir  à faire  foulever  fes  fujets  contre  lui- 
même,  8c  que  nous  feuls  parvinffions  à tenir  les 
rênes  de  fon  vafte  empire. 

flesselles. 

C’eft  le  parti  le  plus  fag€,6l  je  vous  promets  d* 


faira  tout  moîî  pofîibîe  pour  féconder  vos'vuc^l 
FOULON. 


^ Ne  nous  inquiétons  plus  fi  rtos  noms  font  pris  en 
exécration.  Nos  enfans  pourront  apurer  dufnoinl^ 
qu’on  nous  a donné  la  mort  injuitementjpuifqu’oa 
nous  a affatîiné  fans  forme  de  procès, 

BERTHiER, 


Rien  de  plus  certain  que  nous  méritions  au^ 
moins  d’être  décolés  par  la  main  du  Bourreau,  ^ 
non  pas  de  la  maniéré  dont  nous  l’avons  été..,..., 
mais , qu’y  faire  à cela  ? nous  fommes  ici , il  faut  y 
tefter,en  attendant  avec  patience  Mi  Mem....  ^c; 


Epitaphe  trouvée  fur  îa  porte  du  CimélUrt 

de  Clamaft. 


Ici  repofent  les  corps  exécrables 
De  quatre  coquins  les  plus  hardis  : 
PuilTent  leurs  âmes,  données  aux  di 
N’avoir  jamais  de  modèles  a Paris. 


P€  rimprimerie  de  Orangé  , rue  de  la  Farchemirteri^i 


